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l’expérience ethnographique 

 
Quentin BOITEL 

Chercheur associé au CERLIS (UMR 8070), Université Paris Cité 
contact@quentinboitel.com 

RÉSUMÉ 

Cet article interroge les liens entre linguistique et capitalisme, en abordant trois aspects de 

cette relation : 1) la pratique de l'enquête ethnographique et ses implications politico-

économiques ; 2) les modalités de financement et de production de la recherche scientifique ; 

et 3) le choix de nos objets de recherche. A partir d’exemples tirés d’une enquête 

ethnographique sur les initiatives de revitalisation d’une « langue en danger », menée dans le 

cadre d’une recherche doctorale au Salvador (Amérique Centrale), il s’agit de questionner la 

façon dont l’économie néolibérale façonne certaines manières d’envisager la recherche et nos 

objets d’étude. En montrant comment celle-ci dessine aujourd’hui les conditions matérielles 

de la production scientifique et les modalités d’enquête sur le langage, cet article interroge la 

« distance » dont nous pouvons faire preuve avec nos objets d’étude. 

Mots-clés : Sciences du langage – économie politique – revitalisation linguistique – 

capitalisme – ethnographie 

ABSTRACT 

This article examines the links between linguistics and capitalism by addressing three aspects 

of this relationship: 1) the practice of ethnographic inquiry and its political-economic 

implications; 2) the modalities of funding and production of scientific research; and 3) the 

choice of our research objects. Based on examples drawn from an ethnographic survey on 

initiatives to revitalize an "endangered language", carried out as part of a doctoral research 

project in El Salvador (Central America), the aim is to question the way in which the 

neoliberal economy shapes certain ways of considering research and our objects of study. By 

showing how the neoliberal economy is now shaping the material conditions of scientific 
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production and the modalities of investigation on language, this article questions the 

"distance" we can show with our objects of study. 

Key words: Linguistics – political economy – language revitalization – capitalism – 

ethnography 

1. INTRODUCTION 

Les 24èmes Rencontres Jeunes Chercheurs (RJC) de l'Université Sorbonne Nouvelle invitaient 

par leur titre, « Du linguiste à son objet : la distance en question(s) », à interroger la relation 

entre le ou la linguiste et ses objets d'étude, l'appel à communication évoquant notamment 

l'idée que celui- ou celle-ci, puisse « avoir parfaitement intégré la pensée d'une époque ou 

d'un groupe social au point de ne plus s'en dissocier dans son activité scientifique » (RJC 

2021). Cette invitation à questionner la distance entretenue à la fois avec nos objets et avec un 

certain « esprit du temps » est entrée en résonance avec mon expérience de doctorant 

travaillant dans une université française et menant une enquête sociolinguistique 

ethnographique sur le mouvement de revitalisation du náhuat, une langue minoritaire parlée 

au Salvador, en Amérique Centrale (Boitel 2021). Lors de mon travail de terrain, je me suis 

trouvé régulièrement interpellé par les paroles de mes interlocuteurs et interlocutrices 

d’enquête, dont certain·es vivaient dans une extrême précarité économique, et mettaient en 

question la capacité de la recherche scientifique à élaborer avec elles et eux un cadre 

émancipateur. Ce dont témoigne ce monsieur d’un village situé en milieu rural, venu prendre 

la parole au micro lors d’une célébration publique du náhuat en 2017 : 

« Par exemple on a quelqu'un que vous connaissez [nom d’un chercheur salvadorien] 
et lui est- fils de personnes nahuablantes à cent pour cent… mais pour plus de sécurité 
il se réunissait avec les petites vieilles et les petits vieux posant des questions prenant 
des notes des photos… qu'est-ce qui s'est passé, aujourd'hui il est professeur et les 
petites vieilles avec qui il se réunissait pour discuter aujourd'hui il ne leur rend plus du 
tout visite… on le voit plus (dans le village il l'ont laissé xx et?) travailler donc il est là 
le problème comme on vous dit que- … même en tant que connaissances ou amis ou 
dans le genre … parfois on se laisse rouler dans la farine comme dit l'expression n'est-
ce pas »  79

 Les deux extraits de corpus transcrits dans cet article ne reprennent pas la norme ICOR utilisée dans le travail 79

de thèse (Groupe ICOR 2013), mais selon une norme de transcription simplifiée (usage de majuscules, de 
ponctuation, notation simplifiée des pauses), ceci afin d’en faciliter la lecture. 
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Quelle « distance » avoir face à ces propos ? Dans la mesure où l’objet (sociolinguistique) de 

mon enquête était le mouvement de revitalisation du náhuat et ses enjeux politiques, je me 

trouvais à la fois pleinement aux prises avec celui-ci, et en même temps interpellé dans ma 

position de chercheur venu, moi aussi, enregistrer des paroles. Une « inquiétude 

ethnographique » (Fassin 2008) me saisissait, et m’amenait à réfléchir au caractère 

problématique, voire indésirable, de ma propre présence (Olivier de Sardan 1995, Céfaï 2003, 

Bensa 2006, Fassin & Bensa 2008). Partant des propos de Didier Fassin, qui appelle à ce que 

l'on « reconnaisse les problèmes posés par ce travail de terrain, qu'on s'en préoccupe, qu'on en 

tire les conséquences pour le statut de la connaissance ethnographique, pour la qualité de la 

relation d'enquête et pour l'engagement des sciences sociales dans la cité » (Fassin 2008:7), le 

présent article propose d’esquisser une analyse des liens qu'entretient la recherche en sciences 

du langage avec le capitalisme, à partir de ma propre expérience de jeune chercheur . 80

2. UNE ETHNOGRAPHIE DES INITIATIVES DE REVITALISATION DE LA LANGUE NÁHUAT : 
IMPLICATIONS POLITICO-ÉCONOMIQUES 

 C'est d'abord par l'expérience ethnographique que je me suis intéressé aux liens entre 

linguistique et capitalisme. J'ai mené entre 2014 et 2019 une enquête ethnographique sur les 

initiatives de revitalisation de la langue náhuat au Salvador (Amérique Centrale) dans le cadre 

de mon travail de thèse de doctorat (Boitel 2021). Le náhuat (ou pipil) est une langue 

autochtone uto-aztèque considérée comme quasi-éteinte, parlée par quelques centaines de 

personnes de la partie occidentale du Salvador (Campbell 1985, Lemus 2015). Malgré le 

faible nombre de locuteurs estimés, la langue fait l'objet d'intenses efforts de revitalisation de 

la part de plusieurs collectifs et d'institutions étatiques comme le ministère de l’Éducation du 

Salvador (MINED 2017), parfois avec le soutien d'organisations internationales telles que 

l'Unesco (Ministerio de Cultura 2018). Lors de mon enquête, j'ai participé à de nombreux 

événements publics et célébrations de la langue náhuat, et fréquenté des militant·es pour la 

revitalisation et des personnes autochtones reconnues comme nahuablantes (« locuteurs et 

locutrices natives du náhuat »). J'ai observé que si la revitalisation était particulièrement 

 Je tiens à remercier chaleureusement l’ensemble des organisateurs et organisatrices des 24èmes Rencontres 80

Jeunes Chercheurs (RJC) de l'Université Sorbonne Nouvelle, tenues en 2021. Je tiens aussi à remercie 
particulièrement Cameron Morin, ainsi que les deux relecteur·ices anonymes de ce chapitre pour leurs 
commentaires et encouragements. Je reste bien sûr seul responsables des éventuelles erreurs qui resteraient au 
terme de nos échanges.
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défendue par les personnes métisses ou étrangères, les personnes autochtones se montraient 

réservées voire critiques de dispositifs de promotion de la langue qui ne leur bénéficiaient pas, 

ou peu (Boitel 2018, 2021, Dohle & Squillaci 2018). La critique formulée par le monsieur cité 

plus haut rejoignait celle, plus explicite, de ce militant autochtone, tenue au cours du même 

événement : 
« … On sait que presque toutes les universités maintenant, depuis que le thème 
autochtone s'est... s'est positionné (...) le thème autochtone a pris vie et peut se trouver 
à avoir un financement... regardons l'Union Européenne, avec ses projets de 
financement. Aujourd'hui il y a une rubrique « peuples autochtones ». Elle est là ! 
Dans le commerce du thème autochtone. Au Salvador avant personne n'aurait parié un 
sou dessus mais maintenant oui ! Alors que devons-nous faire nous- les- les 
communautés, les peuples, les femmes et les hommes qui vivez dans les communautés 
ne vous laissez pas enregistrer ni vous prendre en photo si ce n'est pas avec un objectif 
qui soit communautaire… » (membre d’une association de promotion culturelle 
autochtone, prise de parole publique du 26 novembre 2017) . 81

Cette mise en garde, formulée comme un refus d'être placé dans une « rubrique » permettant 

l'accès à des financements par des acteurs externes au détriment des communautés locales, 

faisait partie d'une prise de parole assez longue, au cours de laquelle le militant décrivait par 

ailleurs, de façon détaillée et critique, la façon dont selon lui les chercheur·es travaillant sur le 

náhuat procèdent : des personnes qui « se forment dans les universités » ; une fois dans la 

communauté, mènent des « entretiens », enregistrent les discussions « que ce soit en espagnol 

ou en náhuat », pour ensuite « thématiser » les savoirs, les « systématiser », les « ordonner », 

pour finalement sortir « étiquetés par un intellectuel » qui va les « mettre dans un livre » qui 

sera vendu. Il résume ce processus en parlant d'un « monde où la connaissance vaut de 

l'argent ». Le public auquel il s'adressait, composé notamment de chercheur·es 

salvadorien·nes, de personnes autochtones de la région et de militant·es pour la langue 

náhuat, a été particulièrement réceptif à ses propos, et certaines personnes autochtones venue 

à l’événement ont rebondi sur son intervention en soulignant à leur tour le problème de 

l’exploitation de leurs ressources langagières, alors même qu’elles vivent dans une situation 

de grande pauvreté. Cette situation d'enquête, entre autres, m'a amené à m'interroger sur le 

 Ce militant dirige une association de promotion de la culture náhuat et de revendication des droits pour les 81

personnes autochtones, basée dans la ville de Santa Ana (deuxième ville du Salvador). J'ai eu l'occasion de le 
rencontrer et d'échanger avec lui à plusieurs reprises lors de mon enquête. Ce passage ainsi que les citations entre 
guillemets du paragraphe suivant sont tirés d'un corpus de ma thèse de doctorat. L'original, en espagnol, a été 
traduit par mes soins. Le terme « autochtone » traduit l’espagnol « indígena ».
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paradoxe que constitue une recherche « engagée » dans une situation de revitalisation 

linguistique : quelle « distance » adopter dans un contexte où, en tant que jeune chercheur 

européen, je suis à la fois observateur et assimilé à un statut que les personnes rencontrées sur 

le terrain taxent d'extractivisme ou de néocolonialisme ? 

Ce que pointait ce militant, comme d'autres interlocuteurs·trices d'enquête, c'est qu'au-delà 

des « bons sentiments » entourant souvent la recherche sur les « langues en danger » (voir De 

Swaan 2004, Cameron 2007), les linguistes travaillant sur cette thématique sont bel et bien 

amené·es à commodifier les pratiques langagières, en les transformant en livres ou en archives 

quantifiables et numérisables (Nathan 2008), c'est-à-dire en biens échangeables sur un marché 

académique global (Dobrin et al. 2007), dominé par de grands groupes de publication (tels 

que Springer, Taylor & Francis ou encore Elsevier) . 82

Si l'analyse du langage comme fait économique et comme commodité est loin d'être nouvelle 

(Bourdieu 1977, 1982, Gal 1989, Irvine 1989, Heller 2003), et les linguistes loin d'être les 

seul·es à commodifier les pratiques langagières en contexte de revitalisation linguistique (voir 

Boccara & Ayala 2011, Pivot 2013, Kelly-Holmes & Pietikäinen 2014, Costa Wilson 2015, 

Coombe 2016), il reste à analyser précisément ces processus dans la production de la 

recherche scientifique sur le langage elle-même, justement parce que le vocabulaire mobilisé 

par les chercheur·es apparaît souvent comme simplement descriptif, et non porteur d'un 

imaginaire capitaliste. Or, à une époque que le théoricien des médias Ned Rossiter décrit 

comme marquée par « une demande managériale pour que les produits du travail intellectuel – 

la connaissance codée comme propriété intellectuelle, qui rend possible l'objet marchandise – 

soient soumis à la logique de la valeur d'échange et aux mécanismes du marché » (Rossiter 

2003 : 110. Traduit de l’anglais par mes soins), il est crucial de prendre en compte et mettre 

en évidence cet « imaginaire néolibéral » (ibid.) qui travaille, souvent de manière implicite, la 

production de la recherche scientifique, nos méthodes d'enquête ou encore le vocabulaire que 

nous utilisons, surtout lorsque ceux-ci apparaissent comme « neutres » ou simplement 

 Les tentatives de contournement de ce système de privatisation de la recherche et leur répression judiciaire, 82

telles que les initiatives d’Aaron Swartz (un informaticien militant pour la liberté d’accès aux connaissances) ou 
d’Alexandra Elbakyan (fondatrice de la plateforme Sci-Hub), illustrent la difficulté à défendre une recherche 
scientifique ouverte. Le réseau social Academia®, qui semble à première vue offrir une plateforme davantage 
« ouverte » en permettant aux chercheur·es de « partager » leurs travaux, s’inscrit en fait pleinement dans une 
perspective de génération de profits, selon des dispositifs décrits de façon très détaillée par Malo Morvan (2019).
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« descriptifs », alors même que nos interlocuteurs·trices d’enquête nous interpellent sur leur 

caractère situé et politique. 

3. CAPITALISME ET ORGANISATION DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 

Poser la question du lien entre capitalisme et linguistique, c'est donc plus largement se 

demander ce que fait l'économie néolibérale aux recherches sur le langage. Comment nos 

idées sur le langage et les langues se trouvent-elles aujourd'hui influencées par les processus 

économiques, et quelles en sont les conséquences ? Cette question implique de se pencher sur 

la façon dont l'espace académique se trouve reconfiguré dans le cadre des transformations de 

l'Université et des institutions de recherche, en tant que lieux de travail et de production de 

savoirs. 

Les années 1970-1980 constituent un tournant historique, au cours duquel la « gestion » des 

universités reprend l'idée de New Public Management, une théorie inspirée des entreprises 

privées états-uniennes visant à « rationaliser la décision publique, en s’appuyant sur des 

études coût/avantage, coût/efficacité avec l’idée qu’évaluer c’est mesurer et mesurer c’est être 

objectif, scientifique, donc indiscutable » (Gaulejac 2012 : 9 ; voir Berman 2011, Bleiklie et 

al. 2011). Au cours des cinquante dernières années, c'est ce modèle managérial qui « prône 

des valeurs de performance, de compétition, d’efficacité, de mobilité, de 

flexibilité » (Gaulejac 2012 : 17), et donc centrées sur le modèle libéral de la liberté 

individuelle et de la concurrence généralisée, qui est progressivement introduit dans les 

institutions publiques, dont la recherche scientifique. Ce tournant se concrétise dans des 

réformes des systèmes universitaires nationaux, comme en France (Rey & Feyfant 2017), où 

se met en place une gestion guidée par l'idée de « capital humain » (Bihr 2011). 

Cette restructuration néolibérale de la recherche, que l'on peut qualifier de « financiarisation » 

de l'université (Lebaron 2015) a eu pour conséquences sur le long terme un sous-financement 

de la recherche publique conduisant à un sous-encadrement administratif et enseignant, une 

mise en compétition économique avec des financements à la performance ou par projet 

(Harari-Kermadec & Moulin 2015), guidés par l'inscription des établissements de recherche 

au palmarès des classements internationaux (voir Barats & Leblanc 2013), ou encore une 
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augmentation des « fonds propres » des universités, conduisant inéluctablement à précariser le 

personnel et à augmenter les frais d'inscription (Dupont 2014, Granger 2015, Eyraud 2019) . 83

Ces transformations, qui sont allées de pair avec l'adoption d'une « novlangue 

managériale » (Vandevelde-Rougale 2017), ont conduit à une dégradation des conditions de 

travail et une augmentation des risques psycho-sociaux dans les établissements 

d'enseignement supérieur et de recherche, à la fois du côté des étudiant·es et du personnel 

(voir Dequiré 2007, Durat & Brunet 2014, OCDE 2021). 

Qu'implique cette reconfiguration globale du monde scientifique sur la conduite de recherches 

sur le langage ? En poursuivant la réflexion déjà menée par les collègues ayant travaillé cette 

question (Duchêne 2011, Block, Gray & Holborow 2012, Duchêne & Heller 2012, Del Percio 

2016, Vandevelde-Rougale 2017, Vernet 2020), et en prenant un exemple tiré de ma propre 

expérience, je veux mettre en lumière la tension créée par cette rencontre du monde 

scientifique avec les mécanismes de l’économie capitaliste au sein des sciences du langage. 

Au cours de mon doctorat, une amie jeune chercheuse m'a informé d'un contrat post-doctoral 

intégré à un projet de recherche européen, publié sur une plateforme d'emploi spécialisé dans 

la recherche scientifique . J'ai constaté, comme elle me l'avait signalé, que mon profil 84

correspondait sur de nombreux points à la fiche de poste : l'équipe de recrutement cherchait 

un·e jeune chercheur·e titulaire d'un doctorat en (socio)linguistique, ayant rédigé une thèse en 

lien avec les langues indigènes ou minoritaires, si possible sur le Salvador ou l'Amérique 

Latine, et ayant plusieurs publications à son actif sur le sujet ; compétent·e en náhuat (pipil), 

maîtrisant l'anglais et l'espagnol, ayant une expérience en sociolinguistique de terrain sur les 

langues amérindiennes, et éventuellement, un engagement « étayé » au sein d'initiatives de 

revitalisation linguistique. La mission consistait à mener une enquête qualitative et 

quantitative au sein de communautés autochtones du Salvador, à analyser le problème de la 

 Les « fonds propres » sont des ressources que l’Université ne reçoit pas sous forme de « crédits » (les 83

subventions de l’Etat, des collectivités territoriales, d’organismes nationaux ou internationaux) mais sous la 
forme de recettes générées par la prestation de services (location par exemple), la vente, les droits d’inscription, 
les prestations de formation continue, etc. Un bon exemple est celui des frais d’inscription pour les étudiant·es : 
dans un système de recherche financée par des subventions publiques, les frais d’inscription sont logiquement 
nuls, ou très faibles. Si ces subventions baissent, les universités doivent augmenter leurs ressources propres, et se 
tournent donc vers une augmentation des frais d’inscription, ce qui engendre une inégalité d’accès à 
l’enseignement sur la base d’un critère économique et conduit à des formes de clientélisme (voir Naidoo et al. 
2017).

 Je me suis efforcé d'anonymiser le projet en question du mieux possible. Il ne s'agit nullement de faire la 84

critique d'un projet en particulier, mais de partir de celui-ci pour mettre en lumière une situation globale.
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« perte de langue » et les discours publics ou médiatiques en lien avec les langues indigènes, 

les groupes minoritaires et les politiques linguistiques au Salvador à partir d'une collecte de 

données sociolinguistiques et ethnolinguistiques, et enfin, à participer aux publications de 

l'équipe. Le salaire mensuel proposé était d'environ 1330 euros . 85

La logique de « projet » qui sous-tend cette annonce est aujourd’hui courante dans le monde 

universitaire (Barrier 2011). Mais cet exemple me permet de mettre en lumière la tension 

existant au sein de la pratique de la recherche entre des logiques opposées. En effet, cette 

annonce de poste s'adressait à des jeunes chercheur·es, en leur proposant un contrat à la fois 

précaire et faiblement rémunéré (au vu du nombre des qualifications requises et de la 

spécialisation des « compétences » attendues) , des conditions que nous sommes pourtant 86

généralement prêt·es à accepter puisqu'en échange, un tel contrat constitue à la fois un moyen 

temporaire d’avoir des revenus , et peut constituer un tremplin pour une carrière ou 87

l'obtention de financements ultérieurs. Ce jeu entre précarité et promesse d'un avenir stable et/

ou prestigieux entraîne des conséquences directes sur la façon de mener une linguistique de 

terrain.  

En effet, si une recherche sur la revitalisation linguistique implique un certain « engagement » 

politique (au sujet des peuples autochtones et des « langues en danger ») de la part du ou de la 

chercheur·e, cet engagement entre en tension avec les attendus « normaux » d'un tel type de 

projet international : définition des attendus par l’équipe de recherche, résultats chiffrés, 

« livrables », dont dépendent le plus souvent d'éventuels futurs financements. Ainsi, par-delà 

le désir de réaliser une recherche respectueuse et éthique, prenant acte de la critique 

anticoloniale faite par les premières personnes concernées par les questions de langues 

 Cette annonce s'accompagnait d'autres appels à candidature pour le même projet de recherche, avec des postes 85

offerts à plusieurs niveaux, notamment pour des masterants (rémunérés à temps partiel autour de 350 euros/
mois) et des doctorants (contrats doctoraux de 3 ans autour de 820 euros/mois). Je n’ai évidemment pas postulé, 
étant en thèse sous contrat doctoral au moment où l’annonce était disponible.

 J'entends « faiblement rémunéré » par rapport au coût global de la vie en Europe et aux implications 86

financières d'un tel travail (mobilité Europe-Amérique Centrale, achat de matériel, coûts liés à l'enquête, etc.).

 Barrier (2011) écrit : « Bien que les chercheurs considèrent que la thèse est d’abord le lieu d’un apprentissage, 87

les doctorants apparaissent de facto de plus en plus comme des quasi-chercheurs contractuels, venant épauler les 
permanents et affectés à la réalisation d’une activité de recherche définie par les engagements des équipes dans 
des projets » (p.532). Je précise que cela n’a pas été mon cas dans le cadre de mon doctorat, mais le poste donné 
en exemple ci-dessus s’inscrivait clairement dans une telle logique.
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minoritaires ou « en danger », les conditions matérielles de la recherche actuelle conduisent 

en réalité à une double exploitation économique : des chercheur·es d'une part (et en particulier 

les étudiant·es et jeunes chercheur·es recrutés en contrats précaires, qui constituent une main 

d’œuvre plus vulnérable à qui peut être demandée la réalisation de tâches de base ) ; des 88

« données » construites dans ce cadre d’autre part, autrement dit, des produits du travail 

intellectuel des personnes auprès de qui l'enquête a été menée (la « connaissance codée 

comme propriété intellectuelle » dont parle Rossiter (2003), cité plus haut). Il en résulte ce 

que dénonçait le militant cité plus haut : la catégorie de « peuples autochtones » devient une 

« rubrique » au sein d’une recherche académique globale où elle constitue un levier de 

financement ne bénéficiant que peu, ou pas, aux personnes autochtones, alors que cette 

recherche les concerne en premier lieu. 

Le double processus de décontextualisation et de recontextualisation des pratiques 

linguistiques autochtones, surtout lorsqu’il est posé par la recherche scientifique comme 

« engagé » voire « postcolonial », s’inscrit ainsi dans une contradiction que la sociologue 

bolivienne Silvia Rivera Cusicanqui nomme « économie politique de la connaissance » : 

« Au lieu d'une géopolitique de la connaissance, je propose la tâche de réaliser une 
"économie politique" de la connaissance. Non seulement parce que la "géopolitique de 
la connaissance" anticoloniale est une notion qui n'est pas mise en pratique, mais qui 
se contredit plutôt par des gestes de recolonisation des imaginaires et des esprits de 
l'intelligentsia du Sud. C'est aussi parce qu'il est nécessaire de quitter la sphère des 
superstructures et de décortiquer les stratégies économiques et les mécanismes 
matériels qui opèrent derrière les discours. Le discours postcolonial en Amérique du 
Nord n'est pas seulement une économie d'idées, c'est aussi une économie de salaires, 
de conforts et de privilèges, ainsi qu'une certification de valeurs, par l'octroi de 
diplômes, de bourses, de maîtrises, d'invitations à enseigner et d'opportunités de 
publication » (Rivera Cusicanqui 2010 : pp. 65-66. Traduit de l'espagnol par mes 
soins). 

 Pour citer à nouveau Barrier (2011) : « la délégation des tâches de production scientifique de base aux 88

doctorants est essentielle vis-à-vis de la capacité des chercheurs à diversifier leurs portefeuilles d’activités. En 
effet, au-delà du volume de temps dont disposent les doctorants, leur rôle est crucial parce qu’ils peuvent être 
dédiés de façon continue à une ligne de recherche — elle-même éventuellement directement inscrite dans le 
cadre d’un projet — alors que l’emploi du temps des titulaires est fragmenté par la conduite en parallèle de 
différents projets » (p.532).
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Autrement dit, au-delà des postures « engagées », voire « post-/décoloniales » que nous 

pouvons revendiquer depuis le Nord, l'organisation globale des rapports Nord/Sud et donc de 

la recherche internationale pousse à reproduire des mécanismes d'extraction et de 

capitalisation des savoirs produits par les personnes qui ne perçoivent in fine aucun ou peu de 

bénéfices, alors que cela permet aux chercheur·es du Nord d'obtenir ceux offerts par le monde 

académique (prestige, stabilité économique, etc.) (voir Grinevald & Sinha 2020). 

4. CHOIX D’OBJETS 

À la lumière de cette tension entre processus de marchandisation et sciences du langage, il est 

possible d'analyser de façon renouvelée la transformation actuelle de nos recherches et le 

choix de nos objets d’étude. Un nombre croissant de recherches sur le langage intègre des 

approches critiques, féministes, décoloniales, et renouvellent leurs objets en conséquence. Si 

cette évolution est positive, il convient de se questionner sur la portée réelle d'une telle 

transformation dans le cas de la recherche sur les « langues en danger ». Pour illustrer ce 

point, je me focaliserai ici, à titre exploratoire, sur la tension produite par des notions telles 

que « décolonisation » ou « empowerment » et ce qu'elles produisent en termes de relations 

d'enquête et de choix d'objets d’étude. 

Dans un récent ouvrage collectif sur la revitalisation linguistique paru aux Cambridge 

University Press, les deux éditrices écrivent dans l'introduction de l'ouvrage, à propos de la 

collaboration entre linguistes, activistes de la revitalisation, et personnes de contextes 

géographiques et culturels divers :  

« l'empowerment mutuel est possible. Le profond respect que nous avons développé 
pour des systèmes de connaissances et des approches différentes peut non seulement 
décoloniser notre recherche et nos pratiques, mais aussi contribuer à l'élaboration de 
stratégies plus efficaces de revitalisation » (Olko & Sallabank 2021 : 2, traduit de 
l’anglais par mes soins).  

Si l'objectif d'une recherche respectueuse est évidemment souhaitable, la formulation 

questionne : le but de la collaboration est-il vraiment de « décoloniser notre recherche » (et à 

qui renvoie ce « nous ») ? Autrement dit, la relation d'enquête ne serait-elle pas un but en soi, 
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mais un simple moyen (de pratiquer une meilleure recherche) ? L’usage des termes 

« collaboration » et « décoloniser » ici va-t-il au-delà d’un effet d’annonce ou d'un 

phénomène de « branding » académique ?  89

Le problème que pose ce type de propos est que la mobilisation de tels « mots-

clés » (Williams 1983) a un potentiel de neutralisation de la conflictualité, comme peut l'être 

par exemple la formule « développement durable » (Krieg-Planque 2010). Ainsi, tout·e 

chercheur·e venant d'un pays du Nord réalisant une recherche dans un pays du Sud peut se 

dire « décolonial·e » ou revendiquer une approche « collaborative », ce qui le ou la prémunit 

des critiques sans que cela n'entraîne nécessairement de changement profond dans 

l'organisation politico-économique de la recherche au niveau global, ni dans le choix des 

objets de recherche. Loin de redéfinir les pratiques de recherche, de tels termes peuvent servir 

de simples vernis permettant le maintien de rapports de domination à l’échelle globale : 

« Des néologismes tels que « dé-colonial », « transmodernité », « ecosimia » 
prolifèrent et enchevêtrent le langage, paralysant leurs objets d'étude - les peuples 
indigènes et afro-descendants - avec lesquels ils pensent être en dialogue. Mais ils 
créent également un nouveau canon académique, en utilisant un monde de références 
et de contre-références qui établit des hiérarchies (...). Dotée d'un capital culturel et 
symbolique grâce à la reconnaissance et à la certification des centres académiques 
américains, cette nouvelle structure de pouvoir académique se réalise dans la pratique 
par le biais d'un réseau de professeurs invités et en visite entre les universités et par le 
flux - du Sud au Nord - d'étudiant·es autochtones ou afro-descendant-es (...) » (Rivera 
Cuscanqui 2010 : 64-65, traduit de l’espagnol par mes soins). 

Ce caractère problématique de la revendication décoloniale depuis les institutions 

académiques des pays du Nord a été soulignée par plusieurs chercheurs, qui ont pointé la 

« ventriloquie », le caractère instrumental de certaines recherches prétendument 

« collaboratives », ou encore l'attitude consistant à parler « au nom de », alors même que les 

approches post- et dé-coloniales proviennent justement d'un refus de la représentation et 

d’une volonté d’éradiquer l’organisation coloniale du monde (voir Rivera Cusicanqui 2007, 

2010, Inclán Solís 2016, Mendoza 2018, Dohmen 2020, Parker 2020). Ce problème est rendu 

 Je renvoie à la remarquable analyse d'Aneta Pavlenko (2018) de la notion de superdiversité dans l'espace 89

académique anglophone.
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d'autant plus manifeste que les objets de recherche, par-delà les intentions affichées de 

« décoloniser la recherche », restent sensiblement les mêmes. Comme le souligne Finex 

Ndhlovu à propos de la recherche sur le langage, 

« Bien que les métaphores ronflantes des droits de l'homme, de l'anti-impérialisme et 
de la biodiversité trouvent un écho dans les conversations internationales 
contemporaines autour des questions de justice sociale et d'équité, les appels 
passionnés à leur égard n’ont pas servi à grand-chose car l'idéologie de la langue 
standard reste imposée comme le seul cadre conceptuel valable et légitime informant 
les conceptions courantes de ce que l'on entend par "langue" » (Ndhlovu 2018 : 118, 
traduit de l’anglais par mes soins). 

Ceci est particulièrement vrai pour le domaine de la revitalisation linguistique, où les 

« langues » (comprises comme des systèmes clos) et leur description restent invariablement le 

thème de recherche principal des linguistes, et non les personnes qui les parlent (Perley 2012, 

Costa 2011, Pennycook & Makoni 2019 : chapitre 4). Le caractère « ronflant » de certaines 

catégories « engagées » nous invite donc à la prudence, d’autant qu’elles peuvent être 

systématiquement réappropriées et promues par un certain imaginaire néolibéral comme 

sources de valeur ou de profit (Jaffe 2007, Heller & Duchêne 2012, Urciuoli 2015).  

Pour conclure ce point, il me semble ainsi nécessaire de nous questionner davantage sur la 

façon dont l’économie politique conditionne nos choix d’objets, et donc notre vocabulaire, 

nos méthodes d’enquête. En opérant un travail critique, un déplacement de nos objets d’étude 

est inévitable : il s’agit alors de nous intéresser aux intrications du langagier, du politique et 

de l’économique, en regardant au plus près comment les institutions contemporaines agissent 

sur, et par les sujets parlants. Abandonner « la langue » comme objet de focalisation ne 

conduit pas à renoncer à l’étude du langage, bien au contraire, cela nous pousse à déplacer nos 

interrogations sur les processus par lesquels nous interagissons socialement, en intégrant 

l’économique comme une composante centrale des interactions langagières. 

5. CONCLUSION 

Cet article a apporté des arguments en faveur d’une réflexion critique sur les liens entre 

capitalisme et sciences du langage, en fournissant des exemples tirés de ma propre expérience 

de recherche, pour montrer l’importance de penser une économie politique de la recherche 
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linguistique. A travers les questions posées par l’enquête ethnographique, par les conditions 

matérielles de production de la recherche scientifique aujourd’hui, et enfin, par le choix de 

nos objets d’étude, j’ai voulu montrer qu’il est nécessaire de s’intéresser aux effets du 

capitalisme sur la linguistique et ses objets. Cette contribution s’est faite à partir d’une 

réflexion sur le domaine des « langues en danger » et de la « revitalisation linguistique », ne 

prétendait évidemment pas à l’exhaustivité, et mériterait d’être élargie. A partir des cas 

exposés, il s’agit de susciter la discussion autour des transformations profondes de la 

recherche actuelle sous la pression de reconfigurations néolibérales du monde du travail 

académique. Pour conclure, il est important de rappeler que cette invitation à la réflexion n’est 

nullement « militante », mais véritablement épistémologique : il s’agit, à partir d’une 

réflexion sur les conditions matérielles de la recherche, de réfléchir à nos objets d’étude tels 

qu’ils sont en partie déterminés par les structures politiques et économiques dans lesquelles 

nous vivons et dont il nous est difficile, précisément, de prendre de la distance. 
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